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La Condamnation il llovo-

l'aasamin de Chantilly. 
La Grève des Cochers Pa­

risiens. 
Les Troubles de l'Est. 

imiJiuix-Toiitcoina 

LES LOIS OUVRIÈRES 
Oa lit daoa la Progrès du Mord: 
On sait que la Chambre a réservé ses 

séances des vendredis à la discussion 
des lois ouvrières. 

Ces réformes auraient dû remplir la 
plus grande partie de la législature au* 
jourd hui arrivée à son terme : malheu­
reusement , les agitations parlemen­
taires, l'obstruction de la Droite et la 
guerre incessante des ennemis de la Ré­
publique les ont retardées de session en 
session. 

Nous savons bien ce que la Répu­
blique a fait dans cette ordre d'idées : 
elle a créé la grande loi des syndicats 
ouvriers, malgré Ja Droite, qui voulait 
aux syndicats libres et autonomes des 
travailleurs, substituer des syndicats 
mixtes d'ouvriers et de patrons. 

Ces syndicats ouvriers une fois créés, 
la République les a appelés au partage 
des adjudications de l'Etat et des com­
munes, en leur offrant des conditions 
particulières pour le cautionnement. 

La République a aboli l'obligation du 
livret-

La République a fait disparaître de 
notre code l'article qui portait que le pa­
tron serait toujours cru sur parole dans 
toute contestation relative aux salaires. 

Ce sont-là certainement de grandes 
réformes qui doivent concourir au bien-
être matériel de l'ouvrier, en lui assu­
rant plus de dignité et plus d'indépen­
dance et en le relevant à ses propres 
yeui. 

Mais combien d'autres réformes sont 
restées sur le chantier, prises et reprises 
cent fois, et toujours laissées en suspens! 

La loi relative aux agents commission-
nés des chemins de fer et au* Ouvriers 
des autres industries ; 

La loi sur les indemnités en cas d'acci­
dent; 

La loi sur les caisses de secours et de 
retraite d*is ouvriers mineurs ; 

La loi réglementant les temps de tra­
vail des enfants et des femmes et le tra­
vail de nuit; 

La loi relative a l'institution des délé­
gués mineurs ; 

La loi protégeant la liberté des syndi­
cats professionnels contre les abus de la 
puissance patronale ; 

Toutes ces réformes que nous avons 
expliquées, réclamées, soutenues depuis. 
des années dans* le Progrès du Nord, avec 
une obstinationdfgned'un meilleur sort, 
et que le parti républicain tout entier a 
revendiquées comme justes et nécessai­
res dans leur principe ; — toutes sont 
demeurées inachevées soi» sur le bureau 
de la Chambre, soit sur le bureau du 
Sénat. 

Dans cette dernière session, on a ré­
solu de faire les efforts les plus énergi­
ques pour aboutir sur tes points les plus 
essentiels. 

Le premier vendredi a été consacré à 
la toi sur les délégués mineurs . le projet 
du Sénat a été rejeté par la Chambre qui 

a maintenu sa première délibération. Le 
projet de la Chambre est plus large et 
olus libéral que celui du Sénat. Il vaut 
mieux, je n'en doute pas. Mais en atten­
dant qu'il soit adopté par l'assemblée 
sénatoriale, nous n'avons qu'un projet, 
tous n'avons pas de loi. 

Le second vendredi a été consacré à la 
discussion de la loi sur les sociétés de se­
cours mutuels. 

La République veut accorder à ces so­
ciétés si intéressantes des garanties 
nouvelles et des subventions équitables, 
grâce à un crédit de ô millions prélevés 
sur le produit de la vente des diamants 
de la couronne. 

Le projet de loi, qui est bon dans ses 
'ignés essentielles, a été adopté en pre­
mière lecture : c'est une promesse pour 
l'avenir et qui sera tenue bien certaine­
ment, mais ce n'est pas encore une loi 
faite. 

Le troisième vendredi a été consacré à 
plusieurs projets de loi réglant les con­
ditions d'existence des sociétés coopéra­
tives de production et de consommation 
et la participation des ouvriers aux bé­
néfices de l'entreprise. 

Celle-là, d'une importance capitale, a 
été adoptée en deuxième délibération. 
La participation aux bénéfices forme le 
sujet d'un titre spécial, en plusieurs 
articles, qui témoigne de l'esprit pro­
gressiste de notre République. Maison 
est encore obligé de répéter : c'est une 
promesse, c'est un engagement; ce n'est 
pas une loi terminée. 

Dans cette môme séance, la Chambre 
a adopté en première lecture des projets 
de lois destinés à rendre let salaires in­
saisissables et incessibles. L'accord de la 
majorité républicaine sur le principe de 
cette importante réforme économique 
et sociale, nous donne l'assurance dun 
prochain succès. 

En première lecture également, la 
Chambre a adopté un projet de loi por­
tant que les ouvriers seront payés au 
moins deux fois par mois, à quinze 
jours d'intervalle au plus, comme cela 
se pratique en Angleterre et en Belgi­
que. 

Ces réformes seront approuvées par 
tous les esprits équitables et prévoyants, 
mais nous répétons de nouveau : ce sont 
des lois presque faites, ce ne sont pas 
des lois faites et dont nous puissions 
jouir demain. 

Quand on voit tout ce que la Républi­
que pouvait et voulait faire dans cette 
législature et tout ce qu'elle est obligée 
de laisser en suspens, â cause d'une op­
position réactionnaire qui ne lui a pas 
permis de travailler en paix un seul jour, 
on sent redoubler son aversion pour des 
partis impuissants de monarchie et d'em­
pire qui ne font que perdre et gaspiller 
le temps de la France! 

Hector DEPASSE 

ELECTIONS SENATORIALES 

PUY DE DOME 
Dans le Puy-de-Dome, il y a trois can­

didats républicains, tous trois députés : 
ce sont MM. Leguay, Barrière et Gaillard, 

Les réactionnaires avaient désigné M. 
Amable Deiroziers , conseiller général, 

blioaln est M. Hérisson, députe. Se pré 
sentent également: le général Thtbaudin 
MM. Massé fils et Morle radicaux. 

Les conservateurs ont pour candidat, M 
Savigny , conseiller général de Sainte 
Saulge. _ ^ _ _ _ _ _ 

LE |SC DE Bwtt 

Chambre par le ministre des finances 
Article premier. — Le liquidateur de la 

Compagnie universelle du canal intero­
céanique de Panama«tft autorisé à Déco 
cler, sans limitation de prix et sans inté 
rets, celles des obligations à Iota dont 
l'émission a été autorisée par la lof du & 
juin 1888 qui n'avaient pas encore été 
placées le 4 février 1889, date de la disso­
lution et de la mise en liquidation de 
ladite compagnie. 

Le produit de ce placement sera tniat 
sissable Jusju'a concurrence de 34 ail­
lions. 

Dans le cas, où le liquidateur ferait 
apport ou cession de tout ou partis de 
l'actif de la liquidation à une compagnie 
créée pour l'achèvement du canal, la 
nouvelle société ne pourra émettre tas 
obligations à ee moment non placées au 
trement que dans les conditions détermi­
nées par ta loi du 8 juin 1888 en ce gai 
concerne le minimum du prix (l'émission 

ment de celles #e ces obligations sur les­
quelles n'a pas été fait le versement inté­
gral de la somme nécessaire pour eonsji 
tuer le capital de garantie prescrit par 
l'article premier de Ta loi du 8 juiu 1868, 
le liquidateur devra verser le complément 
de cette somme à la société civile qui a 
été créée pour la constitution dudit ca­
pital. • - _ • • - - - — 

LE SERMENT OU^JEU OE PAUME 
La fête du 2 0 juin à Versail les 

Voloi en quoi consisteront les fêtes qui 
vont être données à Versailles, A l'occa­
sion du centenaire du serment du Jeu de 
Paume : 

Le mercredi, 19 juin, M. Maze, sénateur 
de Seiue-et-Oise, fera, au grand théâtre, 
une conférence sur le fait historique dont 
on lotera, le lendemain, l'anniversaire. 

Le jeudi, 20, il sera fait, le matin, une 
distribution de secours aux indigents. Des 
salves d'artillerie seront tirées à neuf 
heures du matin, et À quai» heures du 
soir. 

des deux Chambres et autres invités. 
_ js invitations ont été adressées d cha­

cun des maires des chefs lieux de dépar 
temént de France et d'Algérie. 

De l'Hôtel de Ville, on se rendra à la 
salle du Jeu de Paume, le cortège mar­
chant entre deux haies de troupes. 

A l'issue de la cérémonie de la salle du 
Jeu de Paume, aura lieu un lâcher de 
pigeons par la société colombophile de 
Versailles. Le soir,banquet de 330 couverts 
dans la salle du théâtre des Variétés. A 
neuf heures illuminations, concert et ré­
ception ouverte à l'Hôtel de Ville. 

Les fêtes se continueront, le dimanche, 
par Ja revue des troupes de la garnison. 

dix heures du matin, puis un concours 

Enfin, le 6ecorps formé data divisions 
manœuvrera contra un ennemi de même 
loree. représenté par trois brigadei. re­
tranché dans les Argonnes qui est sup­
posé avoir paeeé la Meuse à Dun, un peu 
au nord de Verdun, dans U partie de aotre 
(rompre stratégique connue sous le nom 
96 trouée de la Meute. 

lanoeuvres présenteront» éaoc un 
-d intérêt. • , 

rai de Miribel fera eneelte é*o 
s les forces réunies, éautaaiaat 
d'un corps d'armée eu temps de 
Drame nombre de combattants. 

contre un ennemi aysnt psssé la Meuse à 
Safnt-Mifciet. 

Après les manœuvres, le général de 
Miribel passera une grande revue sous les 
murs de cette ville. 

Il avait été question du général Thomas-
sin pour passer catte revue ee sa qualité 
d'Inspecteur ; il en avait même exprimé le 
désir. 

Mais, outre que ta loi militaire ne con­
fère aucun commandement effectif aux 
inspecteurs d'année, II aura été observé 
au général Thomassln que le général de 
Miribel, dont on ne peut nier la grande 
valeur, a une ancienneté bien plus grande 
que celle de l'officier général qui lins 
pecte. ___________ 

UN DERNIER MOT 

k LA FRONTIÈRE 
L e s manœuvres du f> corps 

Le ministre de la guerre vient d'arrêter 
le détail des manœuvres du tie corps qui, 
évoluera, sous la direction de ion com­
mandant eu chef le général de Miribel, en! 
Srésence du général Thomassln,Inspecteur 
'armée. 
Les manœuvres de brigade auront lieu 

pour ls lie division,aux environs de Void 
( vieuse) et pour la 12e vers Vilry-le Fran 
çais. 

Le général de Miribel prendra ensuite la 

NOS DÉPÊCHES 

moment, il nous semble bien inutile de 
la prolonger. 

Nous avons essayé de nous placer en 
face des réalités delasituation po'itique. 
Notre confrère et ami,M.Charles Simon, 
persiste à voir les choses à travers le 
voile de ses préférences ou de ses illu­
sions. 

Des divergences profondes de doctrine 
ou de programme, se sont produites 
dans le parti républicain. Nous avons 
nregistréce fait indénlaWe, et nous en 

avons tiré les conséquences au point de 
vue de la tactique électorale. M. Charles 

>n nie l'existence dé ces divisions, 
ÏS déclare purement superficielles. 
M avons éauraoré las questions 

principales sur lesquelles nos coreligion­
naires se trouvent en désaccord, en ajou­
tant qu'il nous paraissait difficile d'inter­
roger loyalement le suffrage universel, 

lois d'octobre prochain, sans l'in­
viter à se prononcer sur ces questions. 

Notre confrère nous répond qu'il faut 
laisser de côté la révision et la séparation 
de l'Eglise et de l'Etat. Pourquoi ne pro-
pose-t-il pas de supprimer, du même 
coup, les électeurs républicains qui sont 
révisionnistes et qui ne veulent pas du 
Concordat ? 

Nous avons affirmé que le parti répu­
blicain ne pouvait pas aller aux urnes, 
sans introduire la politique dans ses 
programmes. M. Charles Simon nous 
réplique que la politique (sauf bien en­
tendu l'affirmation de la forme du gou­
vernement) doit être reléguée au second 
plan; et il nous propose, comme base de 
son programme unique, une partie des 
projets de lois d'affaires ou d'intérêt so­
cial, qui sont inscrits à l'ordre du jour 
du Parlement, et qui ne recevront pas 
de solution avant la fin de la législati 

On voit toute la différence qui existe 
entre la méthode que nous préconisons 
et celle que recommande notre con> 
frère. 

De plus longues explications ne nous 
feraient changer d'avis, ni l'un ni l'autre. 
Nous laissons donc aux réunions élec­
torales et aux comités qu'elles nomme­
ront, le soin de démontrer l'exactitude 
de nos prévisions. 
1 A. G. CLAUDE, 

CONSEIL DES MINISTRES 

aa brim.iaa de Ca«n. - L'h»fi*n» i— 
éubllMamanU mlUtaira*. - La grtoo 
des cocher». 
Pari», 15 juin. - Le ConHll de* mini* 

tras l'est réuni ce matin à l'Elysée sont 
la présidence de M. Gsr»ot. D t examina: 
1 • le projet d'un décret portent rtoTfattt-
salion des services de la justice en Cochln-
chioe ; 2- un décret portant dation de 
traitement et de parité d'oince des magis­
trats en Cochinchine. 

Le ministre de la guerre a ensuite en 
tréteau M* oollènes des laits> «m ont 
amené le récent jagement du eonseil de 
guerre a Rouen. San intention eal, aussi 
tôt que les derniers renseignements lui. 
seront parrenua, d'incorporer dans les 
bataillon* d'Afrique, au fur et a mesure 
qu'ils auront accompli leur peine, le* 
bommas condamnés par le oonsail de 
guerre et leur faire achever complètement 
leurs cinq ans de aerrice. 

M. de ïrejolnet étendra la même me­
sure aux soldats présents dans la onani-
brée, et qui, sans avoir participé aux 
violence*, n'ont rien fait po"1, '•• ••»(»-
ober; Il déterminera aussi le degré de 
responsabilité engagée aux divers degré* 
d* la hiérarchie. 

EnOn, le ministre de la guerre a donné 
oonnaiaaansa d'un rapport très étendu 
exposant i** masure* prises pour amé 
llorerl'fcjgiène dans l'armée et pour com 
battre le développement des épidémies 
dus M* établissements militaires. 

M. conatans a rendu compte de* con­
versations qu'il a eue* avec les loueur* 
de voitures et le* cocher», Il a en outre 
donné quelques indications sur la grève. 

Le 20 Juillet aura lieu la réception du 
shah de Perse. 

La distribution des récompenses de 
l'Exposiilon e«t fixée au 30 «eptembre. 

Chambre des Députés 
Semée du 15 Juin 

Présidasse de M. MÉLISI: 

AVANT LA SEANCE 

Le* Grande» construction» de l'Expo-

af. Bioly. — D u s DOO résaio*, le» eoaaoa* 
•leisot dteid» de prendre an lear aoeoaat; 
r:endopla» joite de I» part d» ( > u «ai fra-
«iltent 365 Jour» par »n. 

Il n'y » pat «a de maarfestatiaBS sar la voie 
publique iotqa'â» jeadi'ootr. 

U i eoebor» «ovaloat rooroaarote Moail U 
leoeaaiatn, «Ml» les nakesna loor *«t é—iné» 
une lodenmité de A Ir. p e u le JeoraMé» 
congé qu'il» avaient priie, e'ut odieai. (Irait.) 

U» patron» veulent être maîtres oaaa res­
triction ; il» U moqoent du font» BJaaro, 
de» tr»raiflear». (lVe, M a t l « m > » . ^ ^ 

Le» eeisMf nie»- fHt preovo «sa» m » « r m 
volonté ertaok*»: u«eo»»raeauiii»l»droite» . 
preodre desaieoaras 

Leecoeber* aee»N 
trebi, le g»»voraH 
régler le» taru». p o o t _ 
rapport» avec 1» travttf. 

h depoae tfone aa ordre du tmr loaéoat « 
Inviter le g»»vem»rao««a iBpeoer • • * PtooM-
UMa. de valler» paMUaM, poar ItoaaUroaao 

- -rif oaaxIBoai Mnv—t»** 
ÉJT» *e*v»nt e u - a t é a » oakaor 

dei voyageur». 'Mouvement, çiver».) 
Reposa* « • M. Conataata 

M. CoasMau, eninlatra d» riatetieor. — La 
queation est de celte» qui doivent K raxairsen» 
i ' . n i , , » . i . M A», pouvoir» publie». 

oaslble, mais II est «BtHVdejaaé 
à l'existence de compteur» garantIMant raWe-
trté de. employé», compteur» qat- M piroiitoat 
pas eueere lev»«t»s. 

heureux 
biu. trè» t 

n'en indiquât air», 
centre — Excltmsuo; sf» 

M. BMMÏT -Mil», |f. toninistn, roaêu'trwee 
u r M a l n <léi*gitto!»H. 
M. OMttttu, oaiBistra de rtoUriMr. - «r». 

reçu I»» délt'goéi dei eoeher* qui H t t i t M i 
orique dei aunifesUott, au 

- ' — vhn*li*Bt aa »vi 
Chtinbr*, CMMII-

amii, je 1M tort* 
Mutra). 

TÔ de «oq i «tk 
« peur aller 

ili coiduili par v< . _ 
dissiper. (iVpplaiiJlesflmeots 

tenUtlvtsn de eonoiliatton; jesen-
m daoa an esprit d'ôeuite, «Mtw 

Le gaaTf rn*i*wnt tieidra la oaiia. à et) <J0* la 
uberle aa travail aott i^M*iée i il M pettt p u 
iaUrveair, ni fixer* nue aolitioa, dani s a H I I 
ni dans sa autre, {Très blés, tris bien , an 
centre.) 

lies Ordres du Jour 
H. le PréstdMit annonce «uo H. de Baodry 

d'Ataoo a preaeaté un ordre au jour invitant le 
gouvernement a rechercher iea moyens de fl*M-
vegmrder lioliFèl ùea eoehers et du pohlic, at 
que M- Tony (Uvillon a présenté an ordre du 
jour tendant a i 
dre du jour pur 

L'ordre dn toi 
r » 7 • contre ttt u 

bâtiments construit! eu Champ de 
tara. 
Le rapport eat taiorable, pour le palais dea 

lachinea, canidés Beaux-Arts, des ArU lite­
aux et pour le Dôme central. 
H reste à savoir quelle indemnité, l'Etat devra 

•ayex a la ville de Paria pour le terrain • dont 11 
aviendrait le propriétaire 

LA SEANCE 
La séance est ouverte à t'henree. 

«La srève des cochers 
M- la président. — J'ai reen de H. Besiy 

demande d'interpellation à " 
l'intérieur eu sujet de la grève ut» w u » 

H. ConsUuia.iiiiniàtre de l'intérieur.— 
la disposition de la Chambre, mais, i 
i prévenu que tout à l'heure, je crois 

discnasioa s'engagerait plus utilement a 
ohaine eAenoe. 

M. Des;-* de U Faaoonnrrie 
une raison, parce que c'est uni 
our les voitures, pour qu'elle soit 
Oh ! on rit.) 

lusealT — Je demande la discussion immé­
diate; on sait qne c'est demain le jour du grand 
Prix et la qaestton n'exige pu de grandes étu­
des préalables. 

M. startM - Je me permets d'insister sur le 
trouble qui peat résulter de la grave pendant 
l'Exposition «t notamment demain. 

Apree une épreuve douteuse, i mains levées, 
la Chambre consultée, décide à la majorité de 
282 voix contre îiî 
lieu immédiatement. 

t ministre de 

i interpellât!.) 

i Ut, qne l'interpellation i 

* Coeoabre vote par 
:iired»ieurdeal. Vieturehaiiner. 
M porto que la chambra, prenant acte 4a la 

déclaration de M- Constant, l'invite a continuer 
19 bons offices pour régler laqneetlon et passa 
l'ordre du jour. 

Le Budget 
Chambre achève de voter le budget dea 

il de la marine, 
rapport de M. 

n étrangères et aborde celai delà marine. 
M. Gime-ot-'ii critique 

s W r s plaintes, les 
Il marine, M. 

point de vne i» la defeaae natiooalt*. 
La suite de la diacuaeion est renvoyée à 

La séance est levée à a h. ». 

LA HAUT&COUB 
de Jiut.ce 
Une perquisition 

Paris, M jaln. — Une perquiaitioa a i l i 

lime Bouton dite Duvoliln. i 
rant an n i» de la place de la Uadelarn*. 
Un lue/, irand nombr* de papier* ont Mi 

pitr* de «a mère qui la* tenait elle « i n » 
d'une autre pereonna. 

Las documents aaiai* ont été (ranima* 
à la Haute Cour de Juatlee. ' 

LE «MU OE •- NUaME* 
Paria, 15 Juin. - Non* avon* u*)a recti-

deuz point* Important*, les) 
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L A 

Fiancée de Marceau 
PREMIÈRE PARTIE 

Lei réactionnaires l'avaient en exécra­
tion. 

Il n'avança hardiment, salua d'un air 

f;ogiienard le syndic qu'il n'aimait pas et 
ul dit d'un ton persifleur : 
— Avec ta permission, citoyen Martin, 

je vais coller la proclamation du gouver­
neur ici, afin que tu la lises s tes ouvriers. 

— Si tu te permets de me tutoyer, drôle, 
«'écria le syndic, outré, je te tire les oreil­
les ; si tu colles quoi que ce soft Sur mes 
murs. Je te fus fouetter, 

— Devant les dantes! Çs me va! dit 
Bambocbe avec une grinuoe de satyre. 

Le syndic furieux leva la main; mais le 
bossu dressé sur ies ergots, s'écria : 

— Touches pasi je suis fonctionnaire du 
gouvernement ! J'affirme les décrets. Je 
représente le peuple souverain. Touchez 
pas a Bamboche, maître Martin. Touchez y 
pssl ce serait on crime de Lèse Majesté 
Nationale. 

Et grimpant sur un établi, le bossu en 
un tour de main placarda la proclamation ; 
mais elle était dans l'ombre et ii voulut 
l'éclairer. 

Observateur Marne il l'était. Bamboche 
connaissait la edup d» aifQet particulier 
des contre maîtres envoyant Iea ohtssu 
aux rouée, » le donne La meute é 

— ToarTiTrnel tourrrnel toumelTrr*... 
Sipt stppt sippp... 

Les roues enflèrent tes soufflets, chas­
sèrent furieusement l'air sur les foyers 
3ul flambèrent et la proclamation se 

étacha en blano rose tacheté de lettres 
noirci. 

Bamboche, en pleine lumière, dans iei 
reflets pourpres qui l'enveloppaient, avec 
sa ugiifs «rispée par un rictus sardont-
que, son petit corps bossu, ses grandes 
jambes osseuses ses bras maigres et ses 
mains A pattes d'araignées, Bamboche 
transforme tout à coup, apparut comme 
l'un de ses gnomes fatidiques dont la su-
pertition a peuplé les légendes. Ce tempé­
rament bizarre subissait en ce moment 
une crise d'exaltation ; il état! en proie au 
délire révolutionnaire ; se démenant d'a­
bord, avec une agitation démoniaque, il 
finit par se tordre dans ues contorsions 
effrayantes, poussant des cris rauqnea, 
inarticulés, montrant son masque boule­
versé, sa bouche écumante, ses yeux hors 
de tête; pois U ee dressa, domina Faccèi 
d.épilepsie qui le tourmentait et il lut les 
passage* saillants de la proclamation d'une 
voix sifflante. 

n cria d'abord la formule sacré* de 1a 
Révolution : 

Liberté I Egalité t Fraternité 1 
Et il apostropha les cloutiers... 

LIBERTÉ. 
— voila ton Evangile, peuple imbécile t 
Plus d'entrave au travail ! Tu feras ce 

Sue tu voudras. Tu pourras être patron 
ematn. Tes fers tombent La Révolution, 

ta mère, te délivre du joug de tes maîtres. 
T'armeras tu contre ta mère pour l'égor­
ger r 

EGALITE. 
Plus de prêtres qui te trompent! ils 

t'ont Tolé la terre de France pour te faire 
l'aumône. Tu lèches la tnalu béntsseuse 
qui te tient enchaîné, pins de aoblea qui 
t'écrasent a la tête de leurs soldats quand 
tu veut t'aUrancbir. Pl-'s de bourgeois 
qui t'exploient et •'enrichissent de tes 

labeurs. Tous égaux 1 Tous citoyens l 
Tous souverains! T'armeras-tu pour réta 
blir Je servage f 

FRATERNITE. 
Plus de provinces jalouses : Une France. 

L'union dans le sein de la patrie qui vous 
envoie ses volontaires pour cimenter de 
leur sang la solidarité de tous les dépar­
tements. Allez vous tirer sur vos frères !.. 

ces paroles enflammées passaient sur 
les tètes dures, les effleuraient, les trou­
blaient ; tous écoutaient, étonnés non 
gagnés. 

Le bossu reprit : 
— Citoyens, citoyennes, ces volontaires 

sont les représentants du pays, de sa vo­
lonté, de la lof, du droit, de l'avenir, de 
notre salut, de notre triomphe. Malheur 
a qui se dressera contre eux ! Aux émeu-
tiers demain la mitraille ! Aux conspira­
teurs l'écbafand. 

Il énumérales terribles articles dn code 
militait e applicable pendant la durée de 
l'état de siège, tous terminés par le mot 
fatal : Mort T 

Et chaque fois qu'il le prononçait, son 
bras secouent la menace, faisait plier les 
tètes. 

Quand U eût terminé cette funèbre lec­
ture, il fut repris par le délire épileptique 
et dans ses convulsions, il criait d'une 
voix lugubre : 

— Malheur sur toi, ville de Verdun ! 
Malheur sur tes enfants ! Malheur sur tes 
filles I Tu trahiras. Mais sur tes places, les 
tètes seront fauchées par la guillotine, 
comme les blés dans les champs, par ta 
faucille ! 

Puis sa voix s'entrecoupa de longs 
gémissements. 

Les chiens entendant ces plaintes qui 
tiraient dei murailles des vibrations pro­
fondes, se mirent a hurler la mort, pen­
dant que deux volontaires enlevaient et 
emportaient le tstàsu lombé en cata-

Au milieu de la stupeur qnt clouait cha­
cun à sa place. Gilbert s'avança et mon* 
trant le syndic aux ouvrière. 

— vous me reconnaissez tous? dit-il. 
Par ma mère que voici, à vous que j'aime 
et qui m'avez va enfant, sur i"honneur,sur 
la patrie, je jure que mon père se trompe 
et vous trompe t 

Pais 11 reprit son rang. 
L'Impression fut profonde. 

ver le moral de son monde. 
Il sauta sur l'établi, à son tour, et mon­

trant les hommes aux femmes, il s'écria 
avec mépris : 

— Vous les voyez 11ls ont peur de oe 

d'un Bamboche! Voui 
misérable avorton? On ne veut pins de 
piètres I Vous avez vu oe qu'ils font de 
nos enfants, eec révolutionnaires ? Mon 
flls vient de m'insulter devant vous. Puis 
que les hommes ont peur, vous, femmes, 
soyez braves. Tout & l'heure, à l'aube, 
marchez en tète, venez sur La Roche ré­
clamer la capitulation ! J'y serai. Vos 
hommes se mettront derrière vous, à 
l'abri de vos jupes ! Et puisque vous avec 
la réputation de les battre, vous les pro­
tégerez ! ça fera compensation. 

Les femmes se sentirent folles de joie et 
d'orgueil a cet appel, elles n'y résistèrent 
point et crièrent bravo ! Les hommes se 
laissèrent entraîner. 

Le syndic chauffa l'enthousiasme à 
blanc et U conclut ainsi : 

— c'est donc convenu ! Tons sar La 
Roche ! Les femmes en tète, avec leurs 
enfants sur les bras I On n'osera pas tirer 
sur elles. Mme Martin et ma fille seront an 
premier rang t Allez et emportez le vin 
que j'ai fait charger sur un chariot. Vous 
le distribuerez A vos amies ! 

Tous et toutes sortirent très exaltés, 
très déterminés & agir. Bien ne pouvait 

plus empêcher L'émeute d'éclater ; les 
femmes s'en mêlaient. 

Une seule protesta. 
Mme Gilbert, une fois en tête-à-tête avec 

son mari, lui ait résolument : 
— Monsieur, je n'irai pas sur La 

LCPOUtS 
La gloire de la Révolution française 

est d'avoir émancipé le genre humain tout 
entier. 

Elle donna la liberté à tous, 
Elle délivra l'enfant de la tyrannie du 

père, l'épouse du joug de son mari. 
Elle féconda les germes d'indépendance 

jusqu'au plus profond dss entrailles de la 
nation française ; elle alluma dans les 
cerveaux les plus obscurs, le flambeau de 
la vérité qui éclaira le monde entier. 

Elle protégea les faibles qui furent 
contre elle. 

Lafemmeee tourna contre La Révolution 
en Vendée : les tilles de Verdun la 

.nparédu cœur et de l'esprit des femmes 
Honneur aux héroïnes qui comprirent 

d'où leur venait la salut. 
Mme Martin fut de celles-là. 
Elle était de cotte race lorraine qui pro­

duisit Jeanne d'Arc. 
Née sur la lrootière. bercée au bruit des 

batailles, elle engendra un héros, son fils, 
une héroïne, sa fille. 

Son patriotisme l'eclaira sur Le parti à 
prendre. 

Dette les rangs des volontaires. 

Belle, chaste. Aère, longtemps résignes, 
elle avait courbé la tête sous le deapouatns 
intérieur qui pesait sur tant de fanUUee; 
elle avait fait un mariage as coaveiktjiss, 
sans amour st imposé ; elle avait sa jsa* 
deese, ses aspirations et peut-être une, 
affection de Jeune tille. 

Elle avait souffert sans se plaindre et 
pleuré en silence. 

Mais maintenant elle se dressait irw.ii-
i-ible, puisant dans sa tandrsaae mater­
nelle an courage indomptable. 

M. Martin, hotsme de chiffres et de cet-
cul. n'avait jasas* compta avec le seesl-

pas d'admettre ose résistance. 
Il fut surpris, irrité, presque 

nanoê. 
Pour la première fois, cependant, U ess> 
t que le charme féminin est une psjav 
ince, malgré lui, il se Ht en lui «MM 

résolution. 
Jamais il n'avait daigné s'apensssstr 

qu'il possédait sousson toit uas I 
admirable.de formes r 

s sculpturales, mar­
ées Lorraines emi 

leiir *> ebsir smttsV 

aux épaule* par ose adaal rails 

lies soiilsvait, ( . 
gestation saoree, ls ries «ses i 
fécondes dost las ample* plis é» 
caressait les harmonieux contes* 
en ells apparut, BOUT*** et superbe. 

S'il comprit sa fettttSM, ee fut oe jour là. 
L'aiaaa MIT 
Pliaa tard, p*U(>4tJf*, t 

ut-strs, traptarsL 
, *•*> il fat mttêà est eaenr par 
La jalosuaa d» «ut­
i l ...t.r.i LOOT, nom. 
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